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      Pour Brooklyn

      Au cœur tendre, aimante et audacieuse.

      Ardente pour défendre ceux que tu aimes.

      Douce et tendre avec les vaches et les chiots.

      Tu es infiniment adorable et bien plus encore !
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      YORKSHIRE, ANGLETERRE, 1794

      Les yeux baissés vers le tapis, Phineas savait que cette fois, aucune excuse ne pourrait le tirer d’affaire. Il repoussa une mèche de cheveux rebelle qui lui tombait sur les yeux tout en se concentrant sur les pieds de la gouvernante. Le tapotement du pied de Mlle Crandall emplissait le silence maussade de la salle d’étude. Une gouvernante ne devrait pas être autorisée à porter des souliers noirs et pointus. Cela la rendait d’autant plus sinistre, et Phineas était convaincu que cette femme le haïssait.

      — Que répondez-vous pour votre défense, jeune homme ? Le grognement qui s’échappa de sa gorge fit penser à Phineas à une méchante sorcière acharnée à punir les enfants pour la moindre petite parcelle de joie.

      Ce n’était pas la réprimande à venir qui lui faisait honte. C’était plutôt de devoir raconter à son père ce qu’il avait fait. Il ne voulait pas voir la déception sur le visage du comte lorsqu’il avouerait avoir glissé un autre pamphlet sur la Vallée des Rois entre les pages de sa Bible. Rassemblant son courage, Phineas n’était pas sûr que le discours qu’il avait préparé fonctionnerait. Même s’il avait passé la majeure partie de la nuit à se le répéter mentalement alors qu’il aurait dû dormir, il était possible que Mlle Crandall ne soit pas amusée.

      Avec un ton sérieux et un air de consternation forcée, Phineas sut que son heure était venue. Il avait deux choix. Il pouvait admettre sa culpabilité et en subir les conséquences, ou bien prononcer son discours et, qui sait, peut-être se retrouver plongé dans le monde antique des pharaons. Tout résidait dans la présentation. Affichant une posture parfaite pour un garçon de dix ans, il articula chaque mot à la perfection. — Je pensais qu’il s’agissait d’un article complémentaire pertinent pour l’étude de Joseph et de ses aventures en Égypte. Qui sait, il se pourrait que la Bible omette des informations importantes qui permettraient au lecteur de mieux comprendre. Il est tout à fait possible que le Joseph de la Bible soit enterré dans la Vallée des Rois et qu’un jour, je découvre sa tombe.

      — Que voulez-vous dire ? Vous ne pouvez tout de même pas croire que vous irez en Égypte. L’expression stupéfaite de Mlle Crandall inquiéta Phineas. Avait-il dit quelque chose qu’il n’aurait pas dû ?

      — C’est tout à fait mon intention, madame. Je serai le plus grand archéologue du monde. Un jour, vous lirez mon nom dans le London Times.

      — Vous êtes bien effronté pour votre âge.

      Phineas mit les mains dans son dos, serrant l’article que Mlle Crandall désapprouvait si fort. — Je vous prie de m’excuser, madame. Je ne voulais pas être impertinent.

      — Pourtant, vous l’avez été. Et vous avez négligé votre étude de la parole de Dieu.

      Phineas essaya d’adoucir son expression tandis que ses frères ricanaient derrière lui. Ils ne l’aidaient pas vraiment. Comme il en avait terminé avec son explication, Phineas fit une révérence convenable et fourra rapidement son article sur l’Égypte dans son gilet avant de regagner sa place. Il foudroya du regard chacun de ses frères pour leur montrer son mécontentement face à leur manque de soutien fraternel.

      Mlle Crandall se dirigea vers son bureau, ses souliers pointus claquant sur le parquet. Phineas la regarda saisir sa plume et la tremper dans l’encrier, y recueillant plus de liquide noir que nécessaire. Le grattement de sa plume qui s’ensuivit fit battre son cœur à tout rompre. Il ne connaissait pas les mots exacts couchés sur le papier, mais il était certain que le comte ne serait pas content de lui.

      Il fallut moins de temps qu’il ne l’avait espéré à Mlle Crandall pour finir de griffonner sa missive. Ses mouvements étaient vifs, et de l’encre éclaboussa le bureau lorsqu’elle laissa tomber la plume sur le buvard. Elle jeta une poudre sur la page pour sécher l’encre, puis plia la lettre et la scella d’un coup de tampon sonore pour qu’il ne puisse pas lire ses mots.

      Il avait eu assez de problèmes pour savoir quand sa présence n’était plus désirée dans la salle d’étude. Phineas se leva donc et tendit la main pour recevoir la lettre. Mlle Crandall la plaça fermement dans sa paume. La tâche désagréable derrière elle, elle redressa sa posture et le regarda avec la même irritation qu’elle réservait aux araignées. — Vous porterez ceci au comte Grafton.

      — Oui, madame.

      — Lorsque vous reviendrez en classe, ce devra être pour vous appliquer de la manière qui convient. Je ne tolérerai pas d’élèves désobéissants dans la salle d’étude.

      Prenant la lettre, Phineas laissa ses frères avec la gouvernante et se dirigea lentement vers le bureau, traînant les pieds dans un bruit de frottement. Mieux valait flâner que de se précipiter vers une punition.

      Ses mains tremblaient lorsqu’il frappa à la grande porte d’acajou, ce qui lui rappela les visites précédentes qu’il avait faites au bureau de cette exacte manière. Au son de la voix de son père, il entra, la lettre tendue devant lui. C’était la troisième fois en un mois qu’il se faisait surprendre à regarder des magazines ou des livres sur l’archéologie. Il craignait que son père ne les lui confisque et ne l’envoie dans sa chambre sans souper.

      Se balançant d’un côté à l’autre, Phineas attendit tandis que le bruit du sceau de cire brisé résonnait dans la pièce. Le silence accueillit ses oreilles et son cœur se mit à battre si fort que la sueur perla sur son front, alors que son père ouvrait lentement la lettre. Après un court instant qui lui parut une éternité, le papier bruissa entre les mains du comte lorsqu’il déposa la lettre sur le bureau.

      — Phineas, je suis déçu par toi.

      — Mais Père, je voulais seulement en apprendre sur la Vallée des Rois. C’est plus passionnant que de lire sur les lignées.

      Les lèvres de son père tressaillirent, et on aurait dit qu’il allait rire, mais il n’en fit rien. S’éclaircissant la gorge, le comte pencha la tête et haussa les sourcils pour montrer qu’il prenait la conversation au sérieux. — Les lignées ?

      — Tu sais, la partie vraiment ennuyeuse de la Bible où ils parlent des gens qui naissent et qui meurent, et qui ont des noms comme Sem et Arphaxad. J’ai juste pensé qu’il serait plus intéressant de lire sur l’archéologie à la place. C’est pratiquement la même chose.

      — La Bible est une partie importante de ton éducation. Ta mère et moi ne pouvons pas avoir un païen qui court partout à Primrose Hall.

      Phineas se laissa tomber rageusement dans un fauteuil tout en lançant un regard noir à son père. Il plissa le nez à l’idée de passer plus de temps que nécessaire à étudier la religion. — Il n’y a que Gilbert qui aime apprendre la Bible. Miss Crandall pense qu’il est destiné à l’Église.

      Son père contourna le bureau et s’assit dans le fauteuil en face de lui. — Et que pense Miss Crandall de ton avenir ?

      Les lèvres de Phineas se mirent à trembler. Il ne voulait pas admettre que la gouvernante avait peu d’espoir pour lui. Elle lui avait dit qu’il serait un fardeau pour sa famille et qu’il viderait les coffres du comte avec sa conduite débridée, mais Phineas ne voulait pas le dire à son père. Il valait mieux éviter que de telles informations ne s’ébruitent et ne fassent naître des idées indésirables sur son comportement. Croisant les bras sur sa poitrine, il baissa les yeux vers le sol. — Père, pourquoi est-ce si difficile pour les adultes de comprendre mon intérêt pour l’Égypte ? Je veux y vivre quand je serai plus grand.

      Son père se pencha en avant et posa une main sur le bras de Phineas avec une lueur de compréhension. — Je suis sûr que tu le feras, mon fils. Maintenant, montre-moi cet article et regardons-le ensemble.

      Tirant l’article de son gilet, Phineas le tendit à son père, priant pour qu’il ne finisse pas en allume-feu. — Il y a tellement plus à apprendre sur la Vallée des Rois. Ceci n’est qu’un fragment d’information.

      Feuilletant les pages, son père jeta un rapide coup d’œil au contenu et le rendit à Phineas. — Je veux que tu me fasses une promesse, et ensuite je t’en ferai une à mon tour.

      Se redressant sur sa chaise, Phineas plongea son regard dans celui de son père. Le comte ne faisait pas de promesses à la légère. — Qu’as-tu en tête ?

      — Tu dois promettre de suivre tes leçons avec Miss Crandall et de ne pas te laisser distraire par des articles de cette nature.

      Phineas hésita. Passant ses mains sur les pages remplies de hiéroglyphes et d’illustrations de pharaons, il se demanda si sa confiance en son père avait été mal placée. Les rêves de sa vie se trouvaient entre les pages sacrées de cet article. Il lui fallut moins d’une minute pour chasser le doute de son esprit. C’était une promesse importante à faire, mais il faisait confiance à son père. — Je le promets.

      — Très bien. Alors je te promets de passer une soirée par semaine à parcourir des articles et des livres avec toi pour t’aider à apprendre tout ce que tu peux sur l’archéologie et le monde antique.

      C’était plus que ce que Phineas avait espéré. Il espérait simplement ne pas être puni pour s’être mal comporté pendant les leçons. — Tu le promets vraiment ?

      — Oui. Phineas, je ne veux pas recevoir une autre lettre comme celle que Miss Crandall m’a envoyée aujourd’hui. Si tu peux tenir ta part de notre marché, alors je m’assurerai que tu aies les connaissances nécessaires pour parcourir le monde quand tu en auras l’âge.

      La perspective que son père prépare son avenir de voyageur n’éclipsait pas la prise de conscience qu’il mettrait de côté ses devoirs pour explorer avec lui des livres sur l’archéologie. Avec cette promesse entre eux, Phineas savait qu’il pouvait s’engager à bien se comporter pendant ses leçons. — Je ferai ce qu’on me dit, et j’apprendrai chaque « engendra » de la Bible. Je le promets.

      Muni d’une réponse écrite de son père, Phineas retourna dans la salle d’étude et s’assit à côté de ses frères. Il mémoriserait les passages bibliques que Miss Crandall leur inculquait et garderait la promesse de son père comme un talisman pour résister à toute tentation de sortir un autre article pendant les leçons.
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      ALEXANDRIE, ÉGYPTE – 1812

      Phineas Fernley rêvait d’entrer dans la Vallée des Rois depuis la première fois qu’il avait ouvert un livre sur l’étude de l’archéologie. Au moment même où il avait lu des récits sur les pharaons et les pyramides, un désir ardent s’était emparé de son âme, et il avait su qu’un jour, il vivrait dans le désert égyptien. Il était convaincu que sa vie était destinée à bien plus que des bals et des dîners mondains. L’effervescence que suscitait en lui l’étude des ruines antiques laissait son âme aspirer à sentir les grains de sable s’écouler entre ses doigts tandis qu’il œuvrerait à découvrir la Vallée des Rois.

      Le souvenir de ses recherches dans les livres du bureau de son père, par un jour de printemps pluvieux, resterait à jamais gravé dans son cœur. C’était le jour où ses rêves de jeune garçon de dix ans étaient passés d’un espoir sans but à une vocation florissante. Même s’il avait poussé sa gouvernante au bord de la crise de nerfs avec son désir d’en apprendre davantage sur le monde antique au lieu de s’épanouir dans l’étude de la Bible ou des mathématiques, son père avait pleinement encouragé les aspirations de Phineas.

      Il se souvenait très bien de moments lointains où son père s’était penché sur le même livre que lui, une loupe à la main, pour examiner une illustration. Il était certain que si les circonstances avaient été différentes, et si son père n’avait pas eu un domaine et les devoirs liés au titre de comte de Grafton, il aurait lui aussi exploré le monde antique. Plus important encore, le souvenir de sa dernière conversation avec son père resterait à jamais gravé dans son cœur. L’après-midi précédant le décès du comte, Phineas lui avait révélé son projet de partir pour l’Égypte. Avec la sagesse de Salomon, son père lui avait posé une main sur l’épaule et l’avait encouragé à poursuivre les aspirations de son âme.

      Phineas savait que ce conseil signifiait qu’il devait quitter l’Angleterre et devenir un véritable archéologue. Les livres n’avaient plus la magie d’antan. Ses rêves de jeunesse étaient révolus depuis longtemps, et maintenant, en tant qu’homme, il comprenait les dangers auxquels il serait confronté en voyageant vers des terres lointaines. Le frisson de l’aventure emplissait son âme, et il ne pouvait plus rester assis au salon à siroter du thé tout en discutant de la dernière étude qu’il avait lue.

      Avant de quitter Primrose Hall, Phineas avait parcouru le domaine familial afin de graver dans son esprit une empreinte de chaque souvenir qu’il pouvait. Lorsqu’il marcherait dans le désert, il voulait être capable de puiser dans les recoins de sa mémoire le souvenir de chaque arbre et de chaque sentier. Il voulait que les conversations de son passé s’inscrivent dans son cœur pour que sa patrie ne lui manque jamais.

      L’un des aspects les plus difficiles de son départ était le souvenir des moments volés avec son père. Au milieu des champs et des vergers se trouvait une parcelle de terre que son père avait consacrée à l’apprentissage et à la découverte. Phineas se souvenait très bien d’avoir creusé la terre à la recherche de trésors que son père y avait enterrés. Avec une boîte à outils spéciale remplie de pelles, de truelles, de bêches et de brosses de différentes tailles, il cherchait jusqu’à ce que l’artefact soit découvert et extrait de terre avec expertise, sans l’endommager.

      Les tendres souvenirs de son père, agenouillé dans la terre à ses côtés, ne seraient jamais oubliés. Il emporterait ces moments avec lui en naviguant sur les océans et en traversant les continents en quête de savoir. Phineas savait que s’il devait un jour ressentir à nouveau la présence de son père, ce serait en parcourant le monde.

      Deux jours avant de prendre la mer, Phineas avait rejoint ses frères chez White’s pour un dernier adieu et une soirée de plaisanteries légères. Le mariage de leur frère aîné avait marqué un nouveau départ pour chaque membre de leur famille. Gigi resterait à Primrose Hall, et le douaire serait rénové à son usage. Mais pour chacun des hommes Fernley, leurs vies allaient connaître un bouleversement plus important. Phineas et ses frères devraient trouver leur propre chemin dans le monde, loin de Primrose Hall. Archie prévoyait de partir pour son domaine en Écosse. Gilbert resterait à son presbytère, s’occupant de ses paroissiens. Fletcher comptait reprendre ses fonctions d’avocat à Londres. Cornelius avait reçu ses ordres et devait se présenter au bureau militaire le lendemain matin, et Oliver allait prendre son premier poste de professeur de musique.

      La conversation s’était fermement concentrée sur la décision de Phineas de quitter l’Angleterre. Tout le monde savait que ce n’était pas un départ temporaire. Phineas ne s’assiérait plus jamais dans ce club de gentlemen, à bavarder avec ses frères tout en profitant de l’atmosphère conviviale. Il ne reverrait plus jamais sa mère, maintenant qu’il l’avait laissée à Primrose Hall.

      Alors qu’il se préparait à quitter White’s pour la dernière fois, un homme que Phineas ne connaissait pas s’était approché et s’était présenté comme étant le vicomte Carlin. Ayant surpris la conversation, Lord Carlin avait donné à Phineas une carte portant l’emblème et le titre du marquis de Huntly.

      — Mon père a des résidences à Alexandrie et à Louxor. Vous feriez bien de le trouver à votre arrivée.

      — J’y songerai. Je vous remercie, milord.

      — Huntly et ma sœur Adelia seront heureux de voir un compatriote. Je suis certain que cela ne vous poserait aucun problème de loger chez eux pendant votre séjour en Égypte.

      Phineas haussa un sourcil en regardant l’homme. Le désert n’était pas un endroit pour les créatures délicates que le beau monde produisait. — Votre sœur vit en Égypte ? Quelle bravoure peu commune.

      Levant les mains dans un effort pour apaiser toute inquiétude qu’il percevait chez Phineas, Lord Carlin bafouilla. — Oui. Oui. Mais il… il n’est nul besoin de vous inquiéter pour elle. C’est ma sœur aînée, une vieille fille, et elle ne vous importunera pas. Mon père sera ravi de la compagnie et de la conversation que vous apporterez à sa vie.

      Avec une telle assurance, Phineas prit la carte, reconnaissant de savoir qu’il trouverait des visages amicaux à son arrivée en Égypte. Cela calma quelque peu son appréhension de savoir que le marquis et sa fille d’un certain âge se contentaient de vivre à l’étranger.

      Les adieux larmoyants de sa famille n’étaient plus qu’un lointain souvenir. Le voyage avait duré trois mois, de Southampton au port d’Alexandrie, en passant par le détroit de Gibraltar. Son frère aîné, Baxter, avait mis de côté ses inquiétudes quant au départ de Phineas de la terre de ses ancêtres et lui avait offert son soutien financier jusqu’à ce qu’il puisse gagner sa vie honorablement. C’était plus que ce que Phineas n’avait jamais espéré, et cela lui avait permis de quitter l’Angleterre sans plus tarder.

      Alors que son navire avait lutté contre l’assaut du vent et des vagues, il l’avait emporté loin de tout ce qu’il connaissait, vers une terre dont il avait lu les récits et dont il rêvait depuis son enfance. Il était prêt à explorer et à devenir un archéologue digne de ce nom.

      Sa famille lui manquerait, surtout son frère jumeau, Gilbert, mais il n’était plus qu’à quelques jours de son rêve de marcher sur les sentiers où les anciens Égyptiens avaient enterré leurs rois, leurs reines et leurs nobles, et il n’avait pas le temps de s’attarder sur ceux qu’il avait laissés derrière lui. Malheureusement, son cœur n’avait pas encore renoncé aux souvenirs de Gilbert, Baxter et Gigi. De toute sa famille, c’étaient eux qui lui manqueraient le plus.

      Alors qu’il débarquait du navire et traversait la jetée en bois, Phineas ressentit une vague d’excitation mêlée d’appréhension. Il se trouvait en terre inconnue et il lui faudrait des mois pour rentrer chez lui, s’il décidait un jour de le faire. S’arrêtant pour contempler la scène qui l’entourait, il réalisa qu’elle ressemblait beaucoup à la jetée en Angleterre, remplie de vendeurs de rue, de mendiants, de voleurs et de voyageurs. Il traîna sa malle sur le chemin, se sentant soudain impatient et prêt à mettre ses compétences au service de la découverte d’artefacts. Malheureusement, il ne pouvait pas courir jusqu’à sa destination. Il y avait beaucoup à faire avant de pouvoir partir pour Louxor. Sa première tâche serait d’organiser son transport, puis il chercherait le marquis de Huntly et sa fille vieille fille.

      S’essuyant le front, Phineas se demanda s’il serait judicieux d’acheter de nouveaux vêtements avant de chercher un cheval. Sa cravate était trempée par la chaleur étouffante du désert, et il était certainement le seul homme dans toute Alexandrie à porter à la fois un gilet et une veste. Il était bien trop habillé.

      Il ne voulait pas porter les robes et les coiffes qu’il voyait sur les hommes. Il fondait déjà dans son costume. Couvert de longues et lourdes robes, il était certain que ce serait un calvaire. Il lui faudrait trouver un magasin de vêtements et découvrir les options qui s’offraient à lui. Un haut-de-forme n’était pas la tenue la plus appropriée, mais il ne pouvait pas non plus s’imaginer porter un tissu sur la tête.

      Souriant à lui-même, il accéléra le pas, sentant le plaisir d’être en Égypte envahir tout son corps. Au plus profond de son âme, la douleur qu’il portait depuis l’enfance s’apaisa tandis qu’il réalisait avoir enfin trouvé une part de lui-même.

      Pensant à la liste des choses qu’il devait accomplir à Alexandrie, Phineas se mit en route avec détermination. L’ordre dans lequel il accomplirait les tâches n’avait pas d’importance. Il fallait simplement qu’il s’en occupe, et c’est ainsi que Phineas décida qu’il entrerait dans le premier magasin qu’il trouverait. S’il s’y vendait des chevaux, il en achèterait un. S’il s’y vendait des vêtements, il achèterait quelque chose d’approprié pour le désert. S’il s’y vendait de la nourriture, il achèterait des provisions. Il prendrait chaque tâche comme elle se présenterait, et quand il serait prêt à se reposer pour la nuit, s’il n’avait trouvé ni auberge ni le marquis de Huntly, il dormirait sur le sol du désert et observerait le ciel nocturne.

      En s’approchant du commerce le plus proche, il constata qu’il s’agissait d’une écurie de louage. Laissant tomber sa malle au sol, Phineas regarda le responsable et formula sa demande avec assurance. — J’ai besoin d’acheter un cheval.

      S’il avait un bon cheval et un endroit où vivre, il pourrait être à l’aise pour le restant de ses jours. Il pourrait même envisager de vivre ses dernières années en Égypte si cela comblait ses rêves. Peu d’hommes dans sa situation pouvaient laisser leur vie passée derrière eux et s’en construire une nouvelle dans un pays lointain. Il avait la chance que sa famille comprenne le désir impérieux qu’il avait de voyager.

      — J’ai chameau. L’anglais approximatif de l’homme indiqua à Phineas qu’il était possible qu’on l’ait mal compris. Phineas ne voulait pas acheter de chameau. Il cherchait un animal plus agréable.

      Parlant plus fort, pour que l’homme puisse d’une manière ou d’une autre comprendre ce qu’il disait à travers le lourd turban qui couvrait ses oreilles, Phineas répéta sa demande. — J’ai besoin d’acheter un cheval. Un cheval. Pas un chameau.

      L’homme désigna l’enclos ouvert et fit un geste de la main en direction du bétail. Il était difficile de ne pas faire la fine bouche en remarquant les stalles mal entretenues. C’était un crime de garder des animaux enfermés dans une zone qui était rarement nettoyée. — Chameaux.

      Phineas secoua la tête. Il n’était jamais monté sur un chameau, et bien qu’il voulût en faire l’expérience, il ne pensait pas qu’un chameau serait approprié pour son premier jour en Égypte. Se remettant encore de mois passés sur un navire, son corps oscillait encore au gré des vagues qu’il avait laissées au large de la côte.

      Phineas éleva de nouveau la voix, il fallait bien que l’homme finisse par comprendre. — Monsieur, je cherche à acquérir un cheval.

      — Chameaux. L’homme hurla, sa voix s’élevant au-dessus de celle de Phineas.

      Phineas mit les mains sur ses hanches et se retourna pour voir s’il y avait un autre endroit où il pourrait acheter un cheval. Il ne s’était pas attendu à ce que tout le monde parle anglais, mais il avait espéré que la barrière de la langue ne serait pas si pénible.

      Au fond de lui, la peur de l’inconnu monta. Qu’un problème aussi insignifiant que la langue fasse ressortir ses insécurités n’augurait rien de bon pour son projet de vie. Instantanément, son esprit convoqua des images de lui-même, marchant sans eau dans le désert jusqu’à sa mort. Cette peur le fit se demander s’il n’avait pas commis une terrible erreur en quittant l’Angleterre. C’était tout ce qu’il avait toujours connu. Il n’avait jamais eu de problème pour acheter un cheval dans le Yorkshire. Si sa fierté lui permettait de rentrer si tôt, il retournerait en courant sur les quais et réserverait immédiatement son passage.

      Prenant un moment pour décider s’il était prêt à mettre fin au rêve de sa vie en le transformant en une mascarade digne de moqueries lors de toutes les futures réceptions auxquelles il assisterait, Phineas se détourna du marchand. Il était évident que l’homme n’avait pas de cheval. Il n’y en avait aucun dans l’écurie. Il pouvait céder au mal du pays et quitter cette terre majestueuse, ou il pouvait trouver un autre marchand avec un assortiment de bétail. Reprenant ses esprits, Phineas se calma et se retourna vers l’homme. La défaite n’était pas une option qu’il était disposé à envisager.

      Avant que Phineas ne puisse parler, l’homme fixa son regard sur lui et posa les mains sur ses hanches. Il ouvrit la bouche pour parler, mais fut interrompu par un autre client. S’exprimant dans l’anglais du roi, un homme prit la parole avec un accent que Phineas reconnut aussitôt. — Vous ne pouvez pas acheter de cheval ici.

      Phineas leva les yeux vers le nouveau venu, les traits de l’homme ne lui laissant que peu de doutes sur son identité. — Lord Huntly ?

      — En effet. Et je présume que vous êtes M. Phineas Fernley.

      Acquiesçant d'un hochement de tête, Phineas se dit que la rencontre fortuite avec Lord Carlin chez White’s avait été providentielle. Lord Huntly était une version plus âgée de Lord Carlin, ses cheveux bruns foncés parsemés de mèches grises.

      — Pourriez-vous m'indiquer une écurie de louage où trouver des chevaux ?

      — Je crains que vous ne trouviez personne à Alexandrie pour vous vendre un cheval. Vous pourriez marcher jusqu'au Caire et y trouver une écurie.

      Phineas n'aimait guère l'idée de marcher jusqu'à une autre ville, mais s'il pouvait ainsi acheter un cheval, il devrait peut-être s'y résoudre.

      — Merci, milord. Je suppose que je devrais me mettre en route.

      Il aurait les jambes et les pieds endoloris en arrivant au Caire, mais Phineas était déterminé à fouler le sol où les anciens rois et reines d'Égypte étaient inhumés.

      — Si une légère ingérence ne vous dérange pas, je souhaiterais vous offrir un conseil.

      Les lèvres de l'homme tressautèrent, comme s'il retenait un rire. La situation n'avait rien d'amusant, du moins, ce n'était pas l'avis de Phineas.

      Phineas savait qu'il devait être dans un état pitoyable. Des perles de sueur coulaient sur son visage et, vêtu d'une tenue anglaise de rigueur, il ne cadrait certainement pas avec la société locale. Il avait débarqué à peine une heure plus tôt, et son corps était encore persuadé d'être en mer, tant le sol se dérobait légèrement sous ses pieds. Prenant un instant pour reprendre ses esprits, Phineas acquiesça.

      — Je vous serais des plus reconnaissants pour tout ce que vous aurez à me dire.

      — La lettre que mon fils a envoyée ne mentionnait pas les raisons de votre voyage en Égypte. Quel est le but de votre présence ici ?

      — Je souhaite voir les pyramides des trois grands Pharaons, et j'espère intégrer une équipe de fouilles dans la Vallée des Rois.

      Phineas parla sans hésitation, car il avait répété ce discours de nombreuses fois pendant sa traversée.

      — Alors, c'est entendu. Vous feriez mieux d'acheter un chameau.

      Phineas laissa échapper un petit rire, pensant que Lord Huntly plaisantait. Mais le sérieux de ses traits disait le contraire.

      — Que ferais-je d'un chameau ?

      En posant la question, il se tourna vers l'enclos immonde qui retenait les grandes créatures.

      — Le chameau endurera le désert bien mieux qu'un cheval. Vous serez reconnaissant d'avoir cette bête une fois que vous saurez la monter.

      Phineas avait beau examiner chacun des chameaux, parqués derrière la barrière, il était certain qu'ils n'étaient pas aussi amicaux que les chevaux. Quoique, pour être honnête, il ne pouvait pas dire que ses expériences avec sa jument avaient été positives. Cleopatra était capricieuse et l'avait désarçonné plus d'une fois. Il avait eu de la chance de ne pas s'être rompu le cou. En regardant ces bêtes, plus grandes en tout point que sa jument, il réalisa qu'il n'était pas qualifié pour monter un chameau. Était-il censé s'asseoir sur la bosse ou derrière ? Avait-il besoin d'une selle ? S'il était projeté à bas d'un chameau, ce serait la mort assurée.

      Se retournant vers l'homme, Phineas plissa les yeux, se demandant si la rencontre avec Carlin, et maintenant avec Huntly, n'était pas une ruse pour le convaincre de rentrer en Angleterre ; Baxter serait tout à fait capable de manigancer un tel stratagème. Un chameau aurait pu renvoyer en Angleterre un homme moins sot que lui, mais Phineas était prêt à relever le défi.

      — Depuis combien de temps êtes-vous en Égypte, monsieur ?

      — De nombreuses années maintenant. J'ai quitté l'Angleterre dans l'espoir d'oublier tous mes soucis.

      Phineas examina la posture du marquis, les traits de son visage et son tempérament. Il semblait assez honnête.

      Huntly adopta la même posture méfiante et haussa les sourcils d'un air soupçonneux. Un puissant beuglement de chameau fit sursauter Phineas, ce qui amusa Huntly.

      — Achetez le chameau, et je vous apprendrai à monter la bête.

      Phineas retourna au comptoir et regarda le marchand droit dans les yeux.

      — Je voudrais acheter un…

      Il hésita et jeta un nouveau coup d'œil aux bêtes qui erraient, crachaient et gargouillaient. Il songea à la saleté du paddock et se demanda s'il ne vaudrait pas mieux acheter un chameau ailleurs. Sa confiance vacilla, mais après un dernier échange muet avec Lord Huntly, il termina sa phrase, essayant de ne pas paraître hésitant.

      — Un chameau.

      Huntly lui tapota l'épaule.

      — Lequel voulez-vous ?

      — Y a-t-il un art pour choisir ? Lequel est le meilleur, une bosse ou deux ?

      — Une. Ils sont plus grands et s'adaptent mieux au climat désertique.

      Huntly s'approcha du chameau le plus proche et souleva sa patte pour vérifier le dessous de son pied.

      Phineas l'avait fait maintes fois avec sa jument, alors il entra dans l'enclos immonde et s'approcha d'un chameau qui semblait complètement indifférent à toute cette affaire. Soulevant la patte, il la jugea en parfait état. Pinçant les lèvres, il se retourna vers Huntly.

      — Est-ce que je cherche quelque chose en particulier ?

      — Nous vérifions la santé du chameau. Vous ne voudriez pas acheter une bête avec des plaies ou des blessures ouvertes.

      Cela avait du sens, et Phineas se mit donc à vérifier les pieds et le pelage de chaque chameau. Observant attentivement Huntly, Phineas copiait chacun des gestes du marquis. Après avoir examiné quelques-uns des animaux, Phineas les regarda tous et décida que celui qui l'avait ignoré pendant l'examen était le compagnon qu'il lui fallait.

      Sa décision était motivée par une expérience personnelle. Bien qu'il aimât les animaux, ils ne l'aimaient pas. Il n'y avait eu aucune larme de versée avec sa jument lorsqu'il l'avait offerte à sa belle-sœur avant de partir de chez lui. Cleopatra s'était attachée à Briar comme le sucre à une tasse de thé. Il trouvait rafraîchissant qu'un animal ignore complètement sa présence. En fait, il décida que ce devait être un signe de bon augure pour son avenir.

      Tirant sur les rênes, il emmena le chameau loin du marchand, puis saisit l'extrémité de sa malle pour la tirer de son autre main. Sans qu'il le demande, Huntly s'avança et le soulagea de son fardeau.

      — Huntly, est-ce un mâle ou une femelle ?

      — Une femelle.

      — Je crois que je vais l'appeler Néfertiti.

      Phineas se moquait bien de ce que l'ancienne reine penserait de son homonyme. Le nom était parfait pour cette créature majestueuse. Tandis qu'ils marchaient, l'excitation de posséder un chameau le fit sourire. Son premier achat en terre antique avait été un succès.

      Huntly rit.

      — Savez-vous ce que signifie le nom Néfertiti ?

      — Non.

      — Cela signifie « la belle est venue ».

      Phineas comprit alors pourquoi Huntly avait trouvé ce nom amusant. Alors qu'il regardait son chameau, Néfertiti laissa échapper un gémissement inattendu suivi d'un grognement féroce. Phineas bondit en avant et courut aussi loin que possible de la bête, tout en tenant toujours les rênes.

      — Qu'est-ce qu'elle veut dire par là ? demanda Phineas.

      — Je dirais que Néfertiti est soit satisfaite de son nom, soit elle pense que vous êtes un idiot.

      — Un idiot. Oui, je crois bien qu'elle a raison.

      Peu surpris par la tournure des événements, Phineas lança un regard noir à Néfertiti. Il avait vraiment cru avoir trouvé un animal que sa présence ne dérangerait pas. Ralentissant le pas, il espérait pouvoir caresser l'encolure de Néfertiti et marcher en bonne intelligence avec elle. Mais tout le trajet jusqu'à la demeure de Huntly indiqua à Phineas qu'il faudrait bien plus que l'achat de l'animal et le fait de lui donner un nom pour gagner les faveurs de la bête.
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      Adelia Winthrop ne croyait pas aux dieux païens de sa domestique, mais elle adorait Masika. Lorsque Masika a demandé à visiter le temple situé à l’est du Nil, Adelia a accepté. Elle ne comprenait peut-être pas la religion de sa domestique, mais elle pouvait faire preuve de respect envers son amie.

      — À quel dieu ou à quelle déesse ce temple est-il dédié ? a demandé Adelia en penchant la tête en arrière pour voir le sommet de la statue.

      — Certains pensent que le temple a été bâti pour servir de sanctuaire aux voyageurs épuisés. D’autres croient qu’il s’agit d’un hommage à la déesse Mout.

      — Je vois. Pouvez-vous me dire pourquoi nous sommes ici ?

      Masika l’a conduite au-delà des statues de Ramsès II jusqu’à une petite chapelle. — Vous m’attendrez ici dehors ?

      — Certainement. Adelia ne voyait pas d’inconvénient à attendre. Elle pourrait examiner les grandes colonnes et les gravures complexes des hiéroglyphes pendant que Masika faisait son offrande.

      Même si elle n’aimait pas vivre en Égypte, Adelia a admis en silence qu’il y avait de la beauté dans le monde qui l’entourait. Le Nil était une source de réconfort au milieu du sable infini. Elle n’appréciait pas particulièrement les anciens artéfacts en ruine, mais son père les adorait. Perdue dans ses pensées, Adelia a sursauté lorsque Masika a posé une main sur son bras.

      — Il est temps pour nous de partir, Madame.

      Adelia s’est placée à côté de sa domestique tandis qu’elles repartaient par le même chemin qu’à l’aller. Elle a de nouveau levé les yeux vers la statue de Ramsès II, mais cette fois, elle a haussé un sourcil. — Pourquoi est-il représenté d’un air si maussade ?

      — C’était un grand pharaon. Il était vénéré par beaucoup, et il ne nous appartient pas de remettre en question sa grandeur.

      Réprimandée, Adelia a reporté sa curiosité sur la raison de leur visite au temple. — Pourquoi avez-vous fait une offrande à la déesse ?

      — Mout est connue comme la déesse des mères. J’ai reçu ce matin un message de mon frère. Notre mère est très malade. Comme je suis près du temple, il m’a demandé de faire une offrande à la déesse au nom de ma mère.

      Adelia a regardé l’ancien édifice derrière elle alors qu’elles continuaient de marcher vers sa maison. — Qu’attendez-vous d’une déesse mythologique pour votre mère ?

      — J’ai imploré ses bénédictions pour guérir la maladie qui ronge le corps de ma mère.

      — Si elle est aussi malade que vous le pensez, ne serait-il pas prudent que vous lui rendiez visite ? Je peux prendre des dispositions pour que vous retourniez chez vous.

      Masika a secoué la tête. — Ce n’est pas nécessaire, Madame. Mout guérira ma mère ou elle veillera sur son passage vers l’au-delà. Tout est entre les mains de Mout maintenant.

      — Je vois. Même en prononçant ces mots, elle n’en pensait rien. Adelia s’était rendue à l’église près de chez elle à Bath chaque semaine depuis sa naissance avec sa mère, son père et son frère. Le vicaire de cette paroisse avait inculqué à ses fidèles que Dieu, dans son infinie sagesse, ne se souciait pas des questions insignifiantes de leur vie. Il était plus préoccupé par le roi et la patrie que par le peuple. Adelia craignait que la mère de Masika ne meure comme la sienne, et que la déesse mythologique ne puisse rien faire pour changer le cours de la mort.

      Alors qu’elles poursuivaient leur chemin, le sable s’est soulevé dans les airs et le vent a poussé contre leurs corps. Adelia a enroulé son châle autour de sa tête pour empêcher les grains de sable d’entrer dans sa bouche. S’agrippant au bras de Masika tout en protégeant ses yeux de la tempête de sable, elle s’est frayé un chemin vers un abri. Les tempêtes de sable ne mettaient pas longtemps à se lever dans le désert. En quelques secondes, des grains de sable ont frappé la peau découverte de ses bras, lui rappelant la piqûre d’une aiguille au doigt lorsqu’elle cousait.

      Louxor était chaude et sèche, couverte de sable et désolée. Elle était reconnaissante que Masika n’ait eu besoin que de se rendre au temple. Si elles s’étaient aventurées en ville, l’abri aurait été plus loin. Alors que le vent et le sable redoublaient de vitesse, Adelia s’est demandée pour la millionième fois pourquoi son père avait choisi l’Égypte comme lieu d’exil. Il existait certainement d’autres pays où un veuf en quête de paix et d’intimité aurait pu aller.

      Tout en avançant à pas de tortue, Adelia espérait pouvoir convaincre son père de la ramener en Angleterre. Son frère était resté terriblement silencieux depuis qu’elle l’avait supplié de venir la chercher dans sa dernière lettre. S’il avait eu l’intention de répondre, elle aurait dû recevoir sa lettre des semaines plus tôt. Les occasions offertes par la Société lui manquaient, et maintenant qu’elle était considérée comme une vieille fille, elle n’avait plus à s’inquiéter des chasseurs de fortune en quête de sa dot. Elle était convaincue qu’aucun homme raisonnable ne voudrait pour épouse une vieille fille, surtout une qui avait vécu dans la désolation sauvage de l’Égypte.

      Son châle claquait sauvagement contre sa tête, et le sable tourbillonnait autour d’elle, rendant invisible le chemin du retour. Luttant pour garder la bouche fermée, Adelia a continué d’avancer. Le sable dans ses cheveux et ses vêtements était facile à enlever, mais s’il entrait dans sa bouche, elle mangerait du désert pendant des semaines.

      Ne rien voir au-delà de sa main était effrayant. Elle devrait informer son père, à son retour d’Alexandrie, qu’il n’avait plus jamais le droit de la laisser seule. Bien que les tempêtes de vent et de sable fussent normales, elle ne les aimait pas. Reconnaissante que Masika sût ce qu’elle faisait, Adelia a serré fermement le bras de sa domestique tandis que celle-ci la guidait vers leur maison.

      Masika était la femme de chambre d’Adelia depuis son arrivée en Égypte, et elle était reconnaissante de sa compagnie. Sans sa domestique, elle n’aurait eu aucun ami. Elle ne parlait pas l’arabe, et bien qu’elle eût lu de nombreux livres depuis son arrivée sur cette terre lointaine, elle possédait peu d’informations utiles sur les gens et leurs coutumes.

      Lorsque la porte de la maison s’est ouverte, Adelia a baissé la main qui protégeait ses yeux et a regardé Nakia, leur majordome. Son chapeau était couvert de sable, mais il l’a pris poliment sans se plaindre. — Merci, Nakia.

      — Je vous en prie, Madame. J’ai fait préparer le thé au salon.

      Le thé était exactement ce dont elle avait besoin. Après avoir affronté la tempête de sable, elle voulait se sentir civilisée. — Mon père est-il déjà arrivé ?

      — Non, milady. Le vent va retarder son voyage.

      C’était la réponse qu’elle craignait. Tentant de dissimuler sa déception, Adelia fit signe à Masika de la suivre. Elle ne pouvait pas boire son thé seule et n’avait aucune envie d’envoyer sa femme de chambre aux cuisines pour quémander une boisson à la cuisinière.

      Au lieu de s’asseoir, Adelia se tint près de la fenêtre, observant les grains de sable qui tourbillonnaient dans l’air et filaient à toute vitesse. Des tempêtes comme celle-ci duraient forcément plusieurs jours. Son père ne pourrait pas entrer dans la ville s’il devait affronter la fureur du désert.

      Accablée par la chaleur, Adelia agita son éventail, mais cela ne servit pas à grand-chose. Elle se tourna vers Masika et désigna du doigt le déchaînement incessant de sable. — Quand pensez-vous que celle-ci se terminera ?

      Masika haussa les épaules. — Je ne sais pas, milady. Personne ne sait quand l’ancien dieu, Seth, mettra enfin un terme à sa guerre contre Osiris et Horus.

      Adelia aimait beaucoup Masika, mais elle se demandait souvent si la femme croyait à la mythologie qu’elle récitait, ou si c’était si ancré dans son esprit qu’elle se contentait de répéter les mots, un peu comme un enfant qui récite des comptines. — Après toutes ces années, ils ne trouvent toujours pas le moyen de régler leur différend ? À quoi servent ces dieux s’ils sont incapables de faire ce qui est le mieux pour le peuple ?

      — Vous pouvez rire de notre histoire, milady, mais Seth a été nommé le dieu du Mal pour avoir assassiné son frère. Quand on détruit de tels liens familiaux, une malédiction vous poursuit dans l’au-delà. Cette tempête, et toutes celles qui l’ont précédée et qui viendront, témoignent de la guerre continue de Seth contre son frère et son neveu.

      Il n’y avait aucune raison de discuter avec Masika, alors Adelia s’assit à table pour boire lentement son thé et reprendre son croquis des pyramides. — Y a-t-il un moyen de demander à Seth de calmer sa fureur pour que mon père puisse rentrer à la maison ?

      — Lord Huntly devra attendre la fin de la tempête à Alexandrie, milady.

      Adelia espérait que son père avait déjà quitté la ville portuaire, sinon il faudrait encore une semaine avant qu’il ne rentre. Les tempêtes de sable étaient fréquentes à Louxor, et elle n’aimait pas la façon dont elles contrôlaient sa vie.

      C’était dans des moments comme celui-ci qu’elle laissait son esprit vagabonder vers la vie qu’elle avait laissée derrière elle. Elle espérait que son frère allait bien et était heureux. Carlin lui manquait, mais elle savait que si elle était restée avec son frère, son père lui aurait manqué aussi.

      Cela faisait trois ans qu’ils étaient en Égypte et, bien qu’elle eût décidé qu’il y avait beaucoup à aimer dans ce pays, les joies de la vie mondaine lui manquaient toujours. En tant que vieille fille, elle serait invitée à des soirées sans qu’on attende d’elle qu’elle fasse un mariage, et elle serait donc libre de converser avec ses amies sans se soucier des hommes qui avaient besoin de la dot d’une femme pour renflouer les coffres de leur famille.

      — Rêvez-vous parfois de porter une belle robe et d’assister à une soirée ? demanda Adelia. Il n’y avait rien d’autre à faire que de dessiner ou de lire un livre, alors autant passer l’après-midi à rêver pendant que le sable soufflait à travers la ville et mettait sa maison sens dessus dessous.

      Masika secoua la tête. — Non, milady. Je connais ma place et je ne rêve pas d’être plus que ce que je suis.

      Ignorant la réponse familière de sa femme de chambre, Adelia continua de penser à des robes de soie, de dentelle et de mousseline à la dernière mode. Malheureusement, elle ignorait quelles étaient ces modes, n’ayant pas accès aux informations pertinentes. — J’adorerais aller chez Almack’s une fois de plus. Bien sûr, il me faudrait faire faire une robe. Je choisirais un beau jaune ou un crème pour le tissu.

      En vérité, Adelia avait détesté Almack’s lorsqu’elle devait s’y rendre, mais privée de toute vie mondaine, elle souhaitait pouvoir se repentir des terribles pensées qu’elle avait eues à propos de Londres. Adelia soupira. — Ce que je ne donnerais pas pour une saison de plus de dîners fins et de réceptions.

      Un fracas retentit de l’autre côté de la pièce, et Adelia poussa un cri en levant les yeux de sa tasse de thé et de son carnet de croquis pour voir une planche de bois encastrée dans la fenêtre. C’était un événement courant lors de tempêtes comme celle qui faisait rage dehors, mais elle n’avait pas à l’apprécier ni à le considérer comme faisant partie de sa vie. Elle détestait les tempêtes de sable, l’Égypte et le désert. Son thé était fichu, car le vent avait projeté du sable dans la pièce. Nakia se précipita à l’intérieur, et Masika et elle sortirent pour que les domestiques puissent remettre le salon en ordre.
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      De nouveaux vêtements, un chapeau convenable, une selle et un chameau étaient tout ce dont Phineas pouvait se vanter après ses premiers jours en Égypte. Il avait espéré se débarrasser de son gilet, mais même les archéologues se devaient d’avoir une tenue correcte. Il avait donc trouvé un substitut moins voyant, d’un brun discret, aux riches étoffes des vêtements qu’il portait en Angleterre, et il en était fort satisfait. Avec l’aide de Huntly, Phineas n’était plus reconnaissable comme un étranger trop bien habillé ; il était désormais simplement un archéologue, ce qui faisait frissonner chaque parcelle de son corps d’excitation.

      La seule chose qu’il lui restait à accomplir avant de quitter Alexandrie était d’apprendre à monter sa chamelle. Debout à côté de Nefertiti, il attendait des instructions sur la marche à suivre. Huntly lui avait promis de lui donner des leçons d’équitation et, heureusement, cela incluait la préparation de l’animal pour le voyage.

      Huntly passa doucement la main dans l’épaisse toison brune du cou de Nefertiti. — La première étape pour seller la chamelle est de la mettre à l’aise. Il vous faudra la faire s’asseoir par terre.

      Phineas se sentait capable de s’acquitter de cette simple tâche. Tenant les rênes, il regarda Nefertiti droit dans les yeux et ordonna : — Assise. Nefertiti grogna vers lui et souffla une bulle d’écume de sa bouche qui atterrit promptement sur
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